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Vivre chez mes parents pendant l’université, ce n’était pas mon premier choix.  

En fait, c'était un peu mon dernier choix, au même titre que de ne pas aller à l'université du tout.  

J'aurais aimé avoir assez d'argent pour payer les frais de scolarité.  Ou j'aimerais que mes parents en aient.  Vivre avec d'autres personnes de mon âge serait formidable.  Vivre avec mes parents... pas vraiment.

Mes parents ne sont pas des ogres.  Ils sont sympas, je suppose.  Ce n'est pas comme si nous nous disputions beaucoup.  On se chamaille un peu, pour de petites choses.  Je suis juste prête à quitter leurs ailes.  Je suis une adulte, après tout.  Je n'ai pas besoin que ma mère range ma chambre en mon absence.  Parfois, elle trouve des choses qu'elle aurait préféré ne pas trouver.

Une fois, alors que ma mère faisait ma lessive, elle est tombée sur une note autocollante que quelqu'un avait collée sur mon dos - à l'école, je suppose.  J'étais encore au lycée à ce moment-là.  

La note adhésive disait GOUINE en grosses lettres.  

C'est incroyable qu'il ne soit pas tombé entre l'école et la maison, ou même lorsque j'ai enlevé mon sweat à capuche pour le jeter à la lessive.

En tout cas, ce n'était pas une insulte très créative.

Mes parents ont été très compréhensifs.  Ils ne m'ont pas demandé si j'étais lesbienne.  Ils n'étaient pas conflictuels de cette manière.  Ils m'ont plutôt demandé si les gens s'en prenaient à moi.  Ils voulaient savoir si j'étais victime de brimades et si je voulais qu'ils fassent quelque chose.  

— Nous sommes de ton côté, Maggie, c'est ce qu'ils m'ont dit.  Nous sommes toujours de ton côté.

J'ai commencé à pleurer parce que mes parents étaient si gentils et me soutenaient.  Ils m'ont serrée dans leurs bras et j'ai encore pleuré.  

J'ai les larmes aux yeux, rien que d'y penser.  

Il m'a fallu un certain temps avant de pouvoir dire à mes parents que non, personne ne me tyrannisait.  La plupart du temps, les enfants de l'école m'ignoraient.  J'avais des amies dans l'équipe de foot - je n'étais pas vraiment une star - et des gens avec qui je parlais dans le club de philatélie, mais personne avec qui j'étais très proche.

Saviez-vous que les collectionneurs de timbres s'appellent des philatélistes ?  

Oui, c'est vrai.

Je n'ai jamais dit explicitement à mes parents que j'étais lesbienne, mais je ne pense pas que j'en avais besoin.  Ils se doutaient probablement de quelque chose avant qu'on me mette le mot sur le dos.  Je pense que cet événement l'a cimenté dans leur esprit.  Ils m'ont dit qu'ils me soutiendraient toujours et que rien de ce que je pourrais leur dire sur moi ne les amènerait à m'aimer moins.  

C'était l'occasion rêvée pour moi de leur avouer ma sexualité, mais je ne l'ai pas saisie.  

Dire les mots était trop difficile.  

Impossible.  

Vivre avec mes parents n'est donc pas exactement l'enfer sur terre.  J'ai beaucoup plus de chance que beaucoup de lesbiennes.  Mes parents m'ont soutenue au lieu de me mettre à la porte. 

Même si ce sont mes parents, et que les parents ne sont pas connus pour considérer leurs enfants comme des êtres sexuels, les miens supposent probablement que j'ai fait beaucoup plus que ce que j'ai fait en réalité.  Je n'ai jamais eu de petite amie.  Je n'ai jamais couché avec personne.  Je n'ai même pas encore eu mon premier baiser, à moins que vous ne comptiez la fois où Jeremy Kerr a frôlé mes lèvres lors d'un bal scolaire.  

Il se trouve que je ne considère pas cela comme un baiser, mais ce n'est que moi.

Une grande partie de mon rêve de vivre en résidence à l'université implique de nombreuses escapades coquines.  Je me suis dit que ce serait génial de vivre avec d'autres filles de mon âge, qui sont probablement aussi secrètement excitées que moi.  Non pas que je puisse confier ces pensées à qui que ce soit, mais je ne suis pas douée pour m'exprimer ainsi, et j'ai l'impression que c'est la seule façon d'obtenir ce que l'on veut : il faut le demander.

OU vous devez vivre dans un environnement où les lumières s'éteignent et où soudain votre colocataire se faufile dans votre lit et vous sentez ses mains sur vos seins, puis sa langue qui caresse vos mamelons, puis sa bouche qui les suce avec avidité.  Vous n'avez rien à faire.  Elle se contente de baiser le long de ton ventre, comme si c'était ce qu'on attendait d'elle.  Lorsqu'elle se met entre tes jambes, elle te mange avec expertise.  Elle sait ce qu'elle fait, même si vous n'en avez pas la moindre idée.  Vous apprenez d'elle, puis vous êtes peut-être prêt à essayer vos compétences sur elle.

Ou sur quelqu'une d'autre.  

J'ai l'impression d'avoir attendu si longtemps et je ne sais pas quand j'aurai ma chance.  Je veux être avec d'autres filles, mais je ne sais pas comment demander.  Il y a un club queer sur le campus, mais il semble tellement politique. Ce n'est pas mon truc.  Je sais que je devrais l'être, mais mon esprit sérieux est suffisamment occupé à suivre des cours, à faire des recherches, à rédiger des articles.  J'ai besoin de quelque chose pour m'éloigner de tout cela.

J'ai besoin de sexe.

Mais je ne sais pas où le trouver.

Il y a cependant de l'espoir à l'horizon.  Cette fille nommée Patience est dans presque tous mes cours.  Elle étudie aussi l'écologie et la biologie évolutive, alors je la vois tout le temps.  Elle porte une broche arc-en-ciel sur son sac à dos.  J'espère que ça veut dire ce que je pense, parce qu'elle m'a invité demain soir.  Nous avons un examen de biologie moléculaire à passer, alors elle m'a proposé de venir dîner et d'étudier toute la nuit, si nous le souhaitons.  

Patience vit elle aussi chez ses parents, elle comprend donc qu'il est plus difficile pour des banlieusards comme nous d'étudier ensemble.  Bien sûr, la bibliothèque est ouverte toute la nuit, mais le métro ne passe pas après 1 h 15.  De plus, il est difficile d'étudier à la bibliothèque parce qu'on ne peut pas vraiment parler sans se faire chasser, à moins de réserver une salle de réunion, et il y a une limite de temps maximale d'une heure pour ces salles.  Il est donc beaucoup plus difficile pour des étudiants comme nous d'étudier ensemble. 

Les personnes qui vivent sur le campus peuvent étudier dans leur dortoir ou dans n'importe quel espace commun.  

J'aimerais pouvoir me permettre de rester en résidence.  Ce serait tellement mieux pour ma vie personnelle, pour moi en tant qu'étudiante, pour tout le monde.  Mais les frais de scolarité et les livres coûtent tellement cher qu'il ne reste plus rien.  

Arrête de te plaindre, Maggie !  Tu passes la soirée de demain avec la fille Patience, tu te souviens ?  Au moins, tu as quelque chose à attendre.  

Je ne devrais pas me faire trop d'illusions, vu que Patience vit avec ses parents, mais qui sait ?  Peut-être qu'ils sortiront ensemble et nous laisseront seules à la maison.  

Peut-être que je vais enfin goûter à la vie étudiante - au-delà des livres et des cours, je veux dire.

On ne peut qu'espérer...
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J'ai dormi chez Patience la nuit dernière, et je n'arrive toujours pas à croire ce qui s'est passé.  J'ai du mal à croire que c'était vraiment réel, sauf que je peux encore ressentir toute l'expérience dans mon corps.  Je crois que je n'ai jamais été aussi juteuse de toute ma vie.

Nous sommes allées chez elle juste après le cours de biologie environnementale, qui est généralement un bon cours, mais hier nous avions un conférencier invité et c'était un vrai bordel.  J'ai failli m'endormir en classe, puis le tramway était tellement bondé et étouffant que le sommeil m'a repris.

Lorsque nous avons franchi la porte d'entrée, mon cœur s'est effondré dans mon estomac.

La mère et le père de Patience étaient tous deux à la maison.

Ce n'est pas ce que j'espérais.

J'ai enlevé mes chaussures et déposé mon sac à dos près de la porte d'entrée.  Il n'y avait qu'une demi-heure de tramway entre l'université et leur maison, je comprends donc pourquoi Patience veut continuer à vivre avec ses parents.  Un tramway !  C'est tout !  Dans le meilleur des cas, il me faut une heure et demie pour aller à l'école, ce qui signifie deux bus et un métro.  Le trajet est un véritable enfer, d'autant plus que j'ai facilement le mal des transports.  Si j'essaie de lire, c'est fini.  Cela signifie que je ne peux pas étudier dans le bus.  Que de temps perdu !

La mère de Patience m'entraîne dans la cuisine en disant :

— Alors, tu es la Maggie dont on a tant entendu parler !

Patience a gémi, et je ne pouvais pas lui en vouloir. Elle avait parlé de moi à ses parents ?  Avant même qu'elle ne soit sur mon radar ?  Ça, c'est gênant !

Une fois que la mère de Patience m'a installé à la table de la cuisine, je me suis rendue compte que je devais les remercier pour leur hospitalité.  J'ai dit :

— Merci de m'avoir invitée, Mme...

C'est alors que j'ai réalisé que je n'avais aucune idée du nom de famille de Patience.

— S'il te plaît, appelle-moi Vonda, a dit sa mère, debout près de la cuisinière.  Et ce n'est pas un problème.  J'aime tous les prétextes pour cuisiner !

Je l'ai crue, car elle portait un tablier.  Seules les personnes qui aiment cuisiner possèdent des tabliers, et encore moins en portent.

En fait, la mère de Patience en tablier était plutôt intrigante, car c'était une femme indéniablement belle.  Elle n'avait pas l'air d'une jolie femme au foyer.  Oh, non.  Vonda aurait pu faire du porno, elle était si belle.  

Cheveux blonds, grandes lèvres, pommettes hautes.  

Même avec ce tablier, je pouvais voir que sa taille était fine et que ses seins étaient gros.  Ce n'était pas le genre de femme avec laquelle je pouvais m'imaginer avoir une relation à long terme, mais une aventure ?  Absolument !  Mon corps réagissait à elle sans l'approbation de mon cerveau.  J'ai essayé de ne pas être attirée par la mère de mon amie, mais qui pourrait me le reprocher ?  

Si vous la voyiez, vous seriez également attiré.

Lorsque le père de Patience s'est présenté (il s'appelle Dick - vous imaginez ?), je n'ai pas pu m'empêcher de penser que la pomme était tombée bien loin de l'arbre.  Vonda était superbe, et Dick m'a surprise en faisant palpiter mon corps.  Je n'ai pas l'habitude de regarder les hommes de cette façon.  Presque jamais.  Mais le père de Patience avait des yeux sombres et fumés, des cheveux noirs et ondulés, et il y avait en lui une qualité séduisante sur laquelle je n'arrivais pas à mettre le doigt.  Il m'attirait.  Je voulais m'approcher suffisamment pour le sentir, mais cela m'aurait semblé vraiment évident et bizarre.  

Je suis restée à table pendant que Vonda servait des bols bien chauds de soupe à la tomate maison.  Elle avait aussi préparé au four des bâtonnets de fromage qui ressemblaient à des pâtes feuilletées torsadées.  Ils avaient un goût incroyable.  

— Elle est magnifique et c'est une excellente cuisinière, a déclaré le père de Patience en prenant la main de sa femme et en la serrant.  J'ai de la chance ou quoi ?

Vonda a souri d'un air attendri.

Je n'ai rien dit.  J'ai tendance à me mettre dans l'embarras dans ce genre de situation.  Si j'avais parlé, je me serais probablement extasié sur la qualité du repas et la brillance des cheveux de Vonda.  Et là, j'aurais été mal à l'aise.

Au lieu de parler, j'ai jeté un coup d'œil à Patience pendant que ses parents parlaient d'une émission de télévision qu'ils avaient regardée tous les deux quand ils étaient enfants.  Ils avaient l'air si amoureux.  C'était incroyable de voir cela, après tant d'années de mariage.  Mes parents n'étaient pas du tout comme ça.  Ils étaient amicaux l'un envers l'autre, mais pas amoureux.

J'ai du mal à croire que deux humains charmants, et même incroyablement séduisants, aient donné naissance à Patience.

Je ne dis pas qu'elle est laide.  Elle n'est pas laide.  Mais elle est ordinaire.  Si l'on jetait un coup d'œil dans une pièce, à la recherche de belles personnes, on passerait facilement à côté de Patience.  Elle ne ressemble pas du tout à ses parents.  Elle a peut-être été adoptée.  C'est probable.  Mais j'essaierais de ne pas le demander, parce que ce serait impoli.

Après le dîner, Dick a annoncé qu'il travaillerait dans l'équipe de nuit.  Il embrassa sa femme sur la joue pendant qu'elle restait assise à table, puis quitta la cuisine pour se préparer à partir.

— Alors, il n'y a plus que nous, les filles!, annonça Vonda en posant sa main sur la mienne à travers la table.  

Elle m'a proposé de faire du pop-corn et de regarder un marathon de films, mais cette idée m'a rendue très nerveuse.  Si je devais passer trop de temps avec une femme aussi belle que Vonda, j'étais sûre de me tromper et de me ridiculiser.

— Il faut qu'on étudie, grinçai-je.  

En regardant Patience, j'ai dit :

— C'est pour ça que je suis là, non ?  Pour étudier ?  C'est ça ?

Elle m'a jeté un long regard maussade avant de répondre :

— Bien sûr. 

Ensuite, elle a dit qu'elle avait besoin d'aller aux toilettes et s'est excusée en quittant la table.  

Soupirant, Vonda a dit :

— On dirait que Patience est dans une de ses humeurs.  Ne t'inquiète pas pour elle.  Elle s'en sortira.  En attendant, je suppose que je devrais commencer à faire la vaisselle.

Je me suis levée de mon siège et j'ai dit :

— Je vais vous aider.

Elle a souri :

— Tu as été bien élevée. 

Quand elle est arrivée à l'évier, elle a commencé à se tortiller, comme si son pantalon de yoga moulant la mettait mal à l'aise :

— Désolée, m'a-t-elle dit.  Je n'ai pas l'habitude de porter des vêtements dans la maison.

Je ne savais pas quoi répondre.  Je ne savais même pas ce qu'elle voulait dire.

— Je suppose qu'on peut nous appeler des nudistes, a-t-elle poursuivi.

J'ai retenu mon souffle.  Je ne savais pas ce qui se passait.

— Pas dans un sens collectif.  Nous ne faisons pas partie d'un mouvement ou d'une communauté.  Dick et moi préférons simplement être nus quand nous sommes à la maison.  C'est très libérateur.  As-tu déjà essayé de te promener nue ?

Je n'ai pas pu parler.  Je me suis contentée de secouer la tête.

— Nous y prenons beaucoup de plaisir, poursuit Vonda.  Tu penses sans doute que cela a un rapport avec le sexe, n'est-ce pas ?  Eh bien, ce n'est pas le cas.  Patience et sa sœur avaient l'habitude de se promener sans vêtements lorsqu'elles étaient plus jeunes, mais le grand méchant monde nous apprend beaucoup de choses sur la honte.  Les filles ont commencé à porter des vêtements à la maison quand leurs corps ont commencé à changer - à la puberté.  Sage m'a dit qu'elle était redevenue nudiste, maintenant qu'elle vit seule.

J'ai réussi à demander :

— Sage ?

— C'est la grande sœur de Patience.  Nous sommes de bonnes amies, maintenant qu'elle s'est réalisée.  Patience nous repousse encore - ses parents - mais je ne lui en veux pas.  Sais-tu que le cerveau ne se développe pas complètement avant l'âge de vingt-cinq ans ?

J'ai hoché la tête :

— Nous l'avons appris en classe.

— Sage a vingt-huit ans maintenant.  C'est drôle.  Je ne me sens pas assez vieille pour avoir une fille de vingt-huit ans.  Je suppose qu'on ne sent jamais son âge.

C'est à ce moment-là que j'ai lâché :

— Vos filles sont-elles adoptées ?

Les yeux de Vonda se sont écarquillés.  Elle a semblé choquée lorsqu'elle a demandé :

— Est-ce que Patience t'a dit ça ?

Je n'ai pas répondu.  Je me suis sentie mal.  Pourquoi avais-je prononcé ces mots ?

Lentement, Vonda a dit :

— Elles sont adoptées, oui.  Je suppose que c'est assez évident pour Patience.  Elle ne ressemble pas beaucoup à moi ni à Dick.  Mais nous n'aimons pas parler de ces choses-là.  Nous sommes une famille, et c'est tout.

Lorsqu'elle a fait couler l'eau de vaisselle dans l'évier, j'ai proposé de laver.  Vonda m'a dit que ce n'était pas nécessaire, mais j'ai insisté.  J'avais besoin de faire quelque chose de mes mains, sinon j'allais devenir folle.

Une fois l'eau coupée, Vonda a dit :

— J'ai promis à Patience de ne pas l'embarrasser, mais... oh, Maggie, je ne peux tout simplement pas supporter ces vêtements un instant de plus.  Je serais bien plus à l'aise sans eux.  Serais-tu terriblement offensée ?  Je porterai le tablier, si cela t'aiderait.

Je suis presque sûre que mes yeux se sont éteints.  Je ne savais pas quoi dire.  Vonda me faisait-elle des avances ?  Patience serait-elle en colère ?  Honnêtement, je n'avais aucune idée de ce qui se passait.

Me concentrant sur la vaisselle, j'ai dit :

— C'est votre maison.  Vous pouvez faire ce que vous voulez.

— Mais je ne veux pas que tu te sentes mal à l'aise.  Tu es une invitée dans notre maison !

En réalité, je craignais surtout que Patience ne se sente mal à l'aise.  D'après ce que je voyais, j'allais certainement aimer l'aspect de Vonda complètement nue.

— Enlevez vos vêtements, ai-je dit en essayant d'être nonchalant, en prétendant que je ne dégoulinais pas d'excitation à l'idée même de voir cette femme toute nue.  Si vous voulez vous déshabiller, déshabillez-vous.  Je ne vous en empêcherai pas.
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Après que Vonda soit montée à l'étage pour se changer, Patience est sortie de l'endroit où elle se cachait.  Je suppose qu'elle n'a pas passé tout ce temps dans la salle de bains, mais je ne sais pas.  Elle n'était pas vraiment au centre de mon attention.

Lorsque Patience m'a surprise en train de faire la vaisselle, elle m'a demandé :

— Pourquoi fais-tu cela ?  La vaisselle, c'est le travail de ma mère.

Cela m'a semblé un peu dur.  J'ai été élevée dans l'idée que chaque membre d'un foyer avait des responsabilités.  La façon dont Patience a fait cette déclaration m'a laissé entendre que sa mère s'occupait de la cuisine et du ménage.

Que faisait Patience à la maison ?

Elle boudait, d'après ce que j'ai vu.

— J'aime faire la vaisselle, ai-je dit à Patience.

Elle a fait une grimace, comme si elle était scandalisée par cet aveu.  

— Laissez-la, m'a-t-elle dit.  Je croyais que tu étais ici pour étudier.  C'est ce que tu m'as dit, en tout cas.

— C'est vrai, ai-je répondu.  Nous pourrons étudier dès que j'aurai fini...

À ce moment-là, la mère de Patience est entrée dans la cuisine en se pavanant, vêtue uniquement de son tablier et d'une paire de talons aiguilles avec des pompons en fausse fourrure rose près des orteils.  C'était une scène tout droit sortie d'un film porno.  Je ne pensais pas qu'une personne réelle dans le monde
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